
MtÉLANG ES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET, LITT'IERA IRES.

1 ci, un obstacle semblait devoir arrêter la .marche de t'incendie; au bas de
Scotch Hill se trouvait un canal au-delà duquel étaient construits les ateliers

de la compagnIie qui alimente la ville de gaz. Mais le foyer était si ardent,,
latmosphèrc si incandescente qlue cet; établissement prit feu commépar en-

chantenretit, et bientôt aprèS, les flammes enveloppérentet détruisirent le fau-

bourg de KensingIon, tout entier.' De ce côté, P'euvre de destruction était

consoniue ;-le flénu S'arrêta faute d'alitneus.. Aais-il lui restait encore à
faire des ravages dans d'autres parties de la cité. Cependant, le vent s'étant

maintenu au nord-ouest, .on réussit à arrêter les progrès du feu, lion pas,
d'ailleurs, sanâ avoir fait encore quelques pertes consid;rabl6is, notamment
celle 'd pott-cii bois.qui traversait la rivière de Momongalbcla, et celle de la
'itsiurg Bank, qui, disait-on, était tmise, par sa coinstruction, à l'abri des

plus terribles incendies. Il avait suffi de.cinq heures à l'élément destructeur

pour anéantir vingt blocks composés' de 1,000 à 1,200 maisons, car les dé-
tails que nons venons <le doniner sont empruntés à (les correspondances datées

de six heures 'du soir, et, notis l'avons dit, c'était à midi qu'avait cnmî iencé

le feu. Les journaux du 5 ajoutent que les flammes étaient contenues dans
leur'vaste foyer', autour duquel les pompes manoeuvraient avec une grande
activité.

L'incroyable vitesse avec laquelle s'est accompli ce désastre a beaucoup
contribué à augmenter les pertes qui en résulteront, car, ayant le temps à
peine de fuir devant les flammes qui marchaietnt à pas (le géant, les mallheu-
rouîx habitans n'ont pu sauver ni nobiliers ni marchandises. Ou bien, si
quelques-uns réussissaient à jeter à la hâié par les croisées des meules et
des ballots,ou même à les-transpo:tcr à quelque (listance,force läur était, bien-
tôt, de les abandonner à l'incendie. Dans Front street, où se trouvaient les

plus riches magasins, on avait entassé des monceaux de mnrclandises sur le
quai, le plus prés possible.de la rivière: mais, à peine ce pén.ble déménage-
nient était-il terminé que les flammes arrièrent et détruisirent presque tout.
Auno nbre des principaux èdifices anéantis, on compte utte manufacture de
coton, foules les compagnies d'rassurances, une banqu. t.rois bureaux (le chan-
ge, une église, deux grands hôtels, deux journaux, plusieurs impnm2ries, les
bureaux le la mairie, une vaste.écttrie publique, l'établissement du gaz, une
grande fonderie, le tioni de Moînongalhela, etc., etc.

En outre des pertes énormesqu'elle a causées au commerce, cette grande
calamité a réduit à la misère et laissé sans asile plusieirs centaines de fa--
nilles, plusieurs milliers d'individus qui, le lendemain, ont di-se trouver à-la
nerci de la charté ppblique. On parle <le quelques personnes tuées ou-brû-

lées pend-ant cet fatale aprés-midi, mais le désordre était encore si grand
qu'il avait été imnpos4ible de recueillir les détails d'une aussi immense catas-
trophte. On ne comptait encore que deux cadavres ; il est probable que les
prochaines correspondanàes grossiront ce chiffre. Il faut aussi attendre de
plus amples informations pour donner une évaluation approximative aux pro-
p'riétés et marchandises qui sont devenues la proie des flammes. On a déjà
hasardé le chiffre de dix millions de dollars, il est arbitraire, mais nous crai-
gnons qu'il ne soit pas exagéré, s'il n'y n pas eu exacgration dans le nombre
des maisons anéantis, car cela mettrait à environ 8,000 dollars, cn moyenne,
la valeur de chaque édifice et de son contenu, ce qui n'est pas trop, puisqu'il
s'agit dles quartiers comtnerçans et manufacturiers. A Nev-York,dans la nuit
du 16 au 17 décembre 1835,6 a 700 maisons seulementfurent détruites et la
lierte s'éleva à.bicn plus de 10 millions de dollars. L'étendue (le ce désastre.
d'ailleurs, ne.sera prnbablement jamais bien connue, car, à Pittsburg, comme
il y a 10 ans à New-York, les victimes auront inférét à-dissinuler leurs pertes
piour ne pas compromettra complètement leur crédit au dehors.

-Un crime incroyable a été commis mercre'di, 5' février, dans le .\-lage
de L tnimonby (Cumlierland). Une femme, nommée Jarié Crosby, avait
lihalbtude de se livrer à la boisson. Son mari lui reproclhait souvent sa con-
dùit.e ; lorsqu'il revenait de Pouvrage, il questionnait ordinairnant la plus
jeune de leurs etift ns, petite fille de neuf anS sur ce qu'avait fait sa mèore.
et la pauvre enfant répiondait ingtneunt que sa mère avait bu suivant sort
habittule. Jare Crosby. dénoncée ainsi par sa fille, l'avait prise n telle a-
version qu'elle résolut de se défaire d'elle. Mercredi derier, cette ~mère
dénaturée dshabilla la pauvre petite, ne lui laissant qÀe sa chemise, puis
après avoir caché ses vètemens au fond d'une armoire, elle alluma in grand
feu dans la cuisine, et, prenant lenfant par la jambd, elle la tint suspendue
perpendiculairemer la ttéc en-bas au-desstis des flammes, de manière à ce
qun la téte touchât le bord du foyer. En -quelques instans, la malheureuse
enfant était littéralenmept brûléc, et la mort avait mis fin à ses souf'rances.
A lors sa mère, .r tétirattt son cadavre du fet, courut chez une voisine, CI di-
sant que son enfant, -qu'elle avait laisséc'scule avec sa sour, était tombée
dar le feu pendant soit absence. .

- Les -voisins .ajoutèrent' peu de crédit à ce récit ' la conduite de Jate
Crosby te pouvait que fuire naître les plus grave s soupçns, soupçons qi
furent corroborés ne.ore par cette c:rconstncoiu'on ne trouva près du foyer
aucun débris de vêtement brûlé, et que la chemise de l'enfant n'était brûlée
qu'à lendroit du cou et <le la poitrine. Le-coroner fut Prévenu, ct une cn--
<iète coimuença. On trouva dans Parmoire les vêtemens <le la victime, et,
.ce qui est contre 'acctusêc uit ténoiginagne accablant, son autre tillea dit

t'elle était dans la cuisite au notMent où sa rtc a fait périr sa sour, et
qu'elle l'avait menacée de la brûler aussi, .si elle révélait ce qu'elle avait
vu. L'enquête a été ajournée à lundi prochain, pour recuieillir de notuveaux
détails.

LESSCRtUPULE. BIE N RAIRE

LES· H EURE UX FRUITS DE L ERTU.
J'Ai souvent entend u raconter à uh ecclésiastque de mes amis

['histoire suivante, qui m'a toujours 'paru faire une grand impression
Sur ses auditeurs ; cette épre.uve, plusieurs fois répétée, m'a fuit pen-
ser qu'ella produirait-le même effet sur 'les lecteuiis de ce recueil,' et
c'est dans cet espoir que J'ai voulu l'y consigner.

"Je connaissais depitis longteins, disait ce digne ecclésiastique; un
commissionnaire placé au -coin. deola rue que j'habitais, et qui avait
stouvetit fiit. pour moi différentes; commissions dans lesquellesje lui
avais toujours reconnu autant d'intelligence qië ede fidélité ; ayant
eu plusieurs fois occasion de causer avec lui, il m'avait conté tous
ses 1-etits détails drfamille; je savais-qu'il avait une fenime et deux
eifains, dont l'un était en i prentissdie choz un-menuisier, et' l'autre
chez un serrurier; son père existait-encoré, - mis-son giand âge le
rendait incapable d'aucun travail, et il viv'aitchez 'son fils, auquel il
payait rinq cents francs de penbsion la condiuite pieuse et réglée de
cette honnête fainille m'avait singulièrement attaché à elle : tous. les
jours de fète et de dimanch'e, je"les voyais assister réguièrement aux
offices divins; au. grandes fêtes de'PEghise, ils, ie manquaient ja-
mais <'approcher de la sainte table, et jé savais en outre, par des
renseignetmens certains, que leur's actions.étaient en tout conformes
au. sentimens religieux qu'ils maifesiaient ; jamais de*cabai-ets, ja-
mais <le jeu, jamais de dispute' lesý plaisi-s qu'ils prenaient étaient
toujours en commun et toujours honnêtes.

Ily a bien trois'semaines qe je-remarquais avec peine l'absence
dlut grand-père à l'église, lorsque sorl-s vint lun jour m'appiendre
lue ses jambes lui avaient totalement refusé le service, que ses forces
diiminuaient coisidérablemènt de jbùr-en joui-, et qu'ils craignaient
bien de le perdre sous 1peu de teins ; il me-pria en même *tems de
vouloir bien nu defaut de son confesse ur, qu'une longue maladie avait
forcé à aller réspirer utir de la campagne, venir adoucir-les derniers'
momiens uti vieillard, en tlui parlant des choses du ciel, et le dispo-
sant, par la réception 'des sacremens, aùi grund compte qu'il allait
probableineent avoir bientôt à rendre. Je n auris pas refusé cette
dtemande, fitite même par un étranger; dans cette circonstance, je
fis plus; car je l'acceptai avec joie, 'certain de trouver à m'édifier
auprès d'un -honme 'que j'avais déjà vu plusieurs fois, et dont j'avais
toujours admiré la sagesse. etla piété,

Dès le jour imiême, nu soir, je me' rendis auprès de lui; je le trouini
assis dans tu gra-nd thuteuil, entouré de ses enfans et petits-enfans,
qui cherchaient à deviner dans ses yeux quèl service ils pourraie*nt
lui rendre, et dont la -contenance triste annonçait, assez la peine
qu'ils éprouvaient ci pensant à la prochaine séparation dont -ils
étaient menacés : l'un dl'eux faisait à haute voix une lecture dans le
livre de l'Imitation' de 'Jésus-Christ, . et lorsque j'entrai, il en était à
ce ve-set etu chapitre quarante-septième' du lire troisième: ' Tu
ne travailleras pas longtems ici-bas, et tu ne serasipas toujours ap-
pesanti par les douleurs. Attends un-peu et tu verras la fin de tes
niux.

-Quelles consolantes paroles, Monsieur, mie dit-il; et que ce cha-
pitre entier que-je me fais relire-pour la troisième fois, est bien pro-
pre à me faire bénir més quatre-vingt-sept ans qui: vont bientôt, je
Pespère, me mettre en possession d'un bonheur dont il nous donne
une si haute idée I Il me senble que Jésts-Christ m'adresse ces
mêmes paroles que je vièns d'entendre : "Je-peux te récompenser
tu-lela de toutes bornes et de toutes mesures... I èvè donc les yeux
vets le ciel. Me voilà, et tous mes Saints avec mot ; is ont soutenu
de g-i-ndls combats dans le monde ; maintenant ils se réjouissent,
maintenant ils sont consolé's, maintenant ils sont en:assurance, main-
tenant ils se reposent, et-il.s demeureront avec moi da'nsle royaume
le mon père." Oh 1 qu'il est doux, du moment de quitter.ce monde,
de pouvoir envisager l'autre sans crainte l Qu'il est doux de pouvoir
repasser sans amnurtie toutes les années de sa vie,: et de .ne voir
qu'un pèr.e, dans celui que la conscience du-méchant ne lui montre
quie comme un juge irrité l'

J. ne connaissais .pas encore assez ce saint vieillard pour ne pas
craintdre pour lui un- excès de confiance peut-être dhngereux : - .1
est l'un et l'autre. lui dis-je ; il unit la bouté d uii père à la sévérite
,'unjtuge ; heureux -celti en fi il- ne trouvera aucune -tache ;' car
ien dn, souill.e n'entrera dans le royauie des cietx.'' -

Le vieillard à ces mots garda iin profond silence, comrme absor-bé
dans une profonde réflexion : puis, reprenant la parole : J'nicommis
bien des fatites, sans doute, dit-il, mtis puisqu'il est vrai qu'tn repen
tir- sincère les efface toutes, je ne m'en râppelle pas. une seule;que je
n'ate véritablement regretté d'avoir-commise.
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